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Outils de la langue et de l’analyse littéraire 
Personnage de roman 

------ 
Exercices supplémentaires 

 
 
Exercice 1  
a) Extrait 1 : étudiez la façon dont est mené le portrait et ce qu’il veut faire comprendre 
au lecteur. 
b) Extrait 2 : en quoi cette chambre est-elle à la fois une « chapelle » et un « bazar » ? 
Que permet de comprendre de l’héroïne la description de la chambre ?  
 
 
Un cœur simple a pour héroïne une servante, Félicité, entrée à Pont-Lévêque, au service de 
Mme Aubain. Flaubert dresse ainsi le portrait de la servante au début de la nouvelle. 
 
Extrait 1 
 

Elle se levait dès l'aube, pour ne pas manquer la messe, et travaillait jusqu'au soir sans 
interruption ; puis le dîner étant fini, la vaisselle en ordre et la porte bien close, elle enfouissait 
la bûche sous les cendres et s'endormait devant l'âtre, son rosaire à la main. Personne, dans les 
marchandages, ne montrait plus d'entêtement. Quant à la propreté, le poli de ses casseroles 
faisait le désespoir des autres servantes. Économe, elle mangeait avec lenteur, et recueillait du 
doigt sur la table les miettes de son pain, – un pain de douze livres, cuit exprès pour elle, et 
qui durait vingt jours. 

En toute saison elle portait un mouchoir d'indienne fixé dans le dos par une épingle, un 
bonnet lui cachant les cheveux, des bas gris, un jupon rouge, et par-dessus sa camisole un 
tablier à bavette, comme les infirmières d'hôpital. 

Son visage était maigre et sa voix aiguë. À vingt-cinq ans, on lui en donnait quarante ; 
dès la cinquantaine, elle ne marqua plus aucun âge ; – et, toujours silencieuse, la taille droite 
et les gestes mesurés, semblait une femme en bois, fonctionnant d'une manière automatique. 

Gustave Flaubert, Un cœur simple, 1875. 
 
Extrait 2  
Voici la description de la chambre de Félicité à la fin de la nouvelle.  
 

Cet endroit, où elle admettait peu de monde, avait l'air tout à la fois d'une chapelle et 
d'un bazar, tant il contenait d'objets religieux et de choses hétéroclites. 

Une grande armoire gênait pour ouvrir la porte. En face de la fenêtre surplombant le 
jardin, un œil-de-bœuf regardait la cour ; une table près du lit de sangle, supportait un pot à 
l'eau, deux peignes, et un cube de savon bleu dans une assiette ébréchée. On voyait contre les 
murs : des chapelets, des médailles, plusieurs bonnes Vierges, un bénitier en noix de coco ; 
sur la commode, couverte d'un drap comme un autel, la boîte en coquillages que lui avait 
donnée Victor ; puis un arrosoir et un ballon, des cahiers d'écriture, la géographie en 
estampes, une paire de bottines ; et au clou du miroir, accroché par ses rubans, le petit 
chapeau de peluche ! Félicité poussait même ce genre de respect si loin qu'elle conservait une 
des redingotes de Monsieur. Toutes les vieilleries dont ne voulait plus Mme Aubain, elle les 
prenait pour sa chambre. C'est ainsi qu'il y avait des fleurs artificielles au bord de la 
commode, et le portrait du comte d'Artois dans l'enfoncement de la lucarne. 

Gustave Flaubert, Un cœur simple, 1875. 
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Exercice 2  Montrez comment ce portrait physique de Javert l’assimile à une bête 
sauvage.  
 
Dans le roman des Misérables, l’inspecteur de police Javert poursuit le héros  Jean Valjean.  
 
 
La face humaine de Javert consistait en un nez camard, avec deux profondes narines vers 
lesquelles montaient sur ses deux joues d'énormes favoris. On se sentait mal à l'aise la 
première fois qu'on voyait ces deux forêts et ces deux cavernes. Quand Javert riait, ce qui était 
rare et terrible, ses lèvres minces s'écartaient, et laissaient voir, non seulement ses dents, mais 
ses gencives, et il se faisait autour de son nez un plissement épaté et sauvage comme sur un 
mufle de bête fauve. Javert sérieux était un dogue ; lorsqu'il riait, c'était un tigre.  

Victor Hugo, Les Misérables, 1862. 
 
 
 
Exercice 3 Expliquez comment le personnage est caractérisé par un accessoire et ce 
que cela fait deviner de sa personne. 
 
Flaubert décrit Charles Bovary alors collégien. 
 

Le nouveau tenait encore sa casquette sur ses deux genoux. C'était une de ces coiffures 
d'ordre composite, où l'on retrouve les éléments du bonnet à poil, du chapska, du chapeau 
rond, de la casquette de loutre et du bonnet de coton, une de ces pauvres choses, enfin, dont la 
laideur muette a des profondeurs d'expression comme le visage d'un imbécile. Ovoïde et 
renflée de baleines, elle commençait par trois boudins circulaires ; puis s'alternaient, séparés 
par une bande rouge, des losanges de velours et de poils de lapin ; venait ensuite une façon de 
sac qui se terminait par un polygone cartonné, couvert d'une broderie en soutache compliquée, 
et d'où pendait, au bout d'un long cordon trop mince, un petit croisillon de fils d'or, en 
manière de gland. Elle était neuve ; la visière brillait.  
 – Levez-vous, dit le professeur.  
Il se leva ; sa casquette tomba. Toute la classe se mit à rire.  

Gustave Flaubert, Madame Bovary, 1857. 
 
 
Exercice 4 Expliquez en quoi le langage sert à caractériser les personnages et dites ce 
qui est révélé au lecteur. 
 
Un jeune couple  venu de la ville, M.et Mme d’Hubières s’est arrêté devant des petits paysans 
qui jouent. La jeune femme s’adresse à leurs parents. 
 
 
– Mes braves gens, je viens vous trouver parce que je voudrais bien... je voudrais bien 
emmener avec moi votre... votre petit garçon...  
Les campagnards, stupéfaits et sans idée, ne répondirent pas.  

Elle reprit haleine et continua.  

– Nous n'avons pas d'enfants ; nous sommes seuls, mon mari et moi... Nous le garderions... 
voulez-vous ?  
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La paysanne commençait à comprendre. Elle demanda :  

– Vous voulez nous prend'e Charlot ? Ah ben non, pour sûr.  

Alors M. d'Hubières intervint :  

– Ma femme s'est mal expliquée. Nous voulons l'adopter, mais il reviendra vous voir. S'il 
tourne bien, comme tout porte à le croire, il sera notre héritier. Si nous avions, par hasard, des 
enfants, il partagerait également avec eux. Mais s'il ne répondait pas à nos soins, nous lui 
donnerions, à sa majorité, une somme de vingt mille francs, qui sera immédiatement déposée 
en son nom chez un notaire. Et, comme on a aussi pensé à vous, on vous servira jusqu'à votre 
mort, une rente de cent francs par mois. Avez-vous bien compris ?  

La fermière s'était levée, toute furieuse.  

– Vous voulez que j'vous vendions Charlot ? Ah ! mais non ; c'est pas des choses qu'on 
d'mande à une mère çà ! Ah ! mais non ! Ce serait abomination.  

Guy de Maupassant, Aux champs, 1882. 
 
 
 
 
Exercice 5  Quelle est la dimension symbolique du  portrait suivant ? Quel type moral 
est incarné par le personnage ? 
 
Gauvain est un jeune noble gagné à la cause révolutionnaire. Sa clémence envers un royaliste 
l’a fait condamner à la guillotine. 
 
Gauvain marchait librement. Il n’avait de cordes ni aux pieds ni aux mains. Il était en petit 
uniforme ; il avait son épée. 

Derrière lui venait un autre peloton de gendarmes. […] 

Il ressemblait à une vision. Jamais il n’avait apparu plus beau. Sa chevelure brune flottait au 
vent ; on ne coupait pas les cheveux alors. Son cou blanc faisait songer à une femme, et son 
œil héroïque et souverain faisait songer à un archange. Il était sur l’échafaud, rêveur. Ce lieu-
là aussi est un sommet. Gauvain y était debout, superbe et tranquille. Le soleil, l’enveloppant, 
le mettait comme dans une gloire. 

Victor Hugo, Quatre-vingt treize, 1874. 
 
 
 


